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Minn He La Haye, à janviër. 
SECONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GENÉRAEX. 


gene ‘la séance d’hier de la Seconde Chambre des Etats-Gé- 
At, On q délibéré sarde projet deloi, pour régler les fonds 
es ux. de bee pour les nécessiteux. likte hi 
B. coart, Ê : 1 N S 216 Ea N 
utre 3 : | e ats, le projet de loi a étéadopté par 41 voix 
OE TE Tm 
5 S-E. leministre dëla justice, chargé par intérim du ministère 
"hbe mances, conformément à l'art. 8, de la loi du 28 avril 1834 
hatsblad ne 14), porte à la connaissance des intéressés, que le 
eur Eep da rente des billets da trésor s'effectuera cette année 
ror wôme pied que Tes-anndes précédentes, et que pour la 
Bers, ciation, en autant gae I'ammortiasernent- de ces billets est 








z: Une correspondance de Rome annonce que dès que la tris- 
zovele du décès de S. M. le Roi Guillaume-Frédéric a 
De Tegaepar Madame la princesse Albert, S.A. R.a renoncé 
R Projet de passer l hiver en Italie, et aurait résolu, de quitter 
de 8 la semaine pour retourner à Berlin. ° 


£ 
„ 
' 


mr & accordé l'autorisation au major d'artillerie E. van 
È Berisels, aide-de-tampde S. A. KR. le prince Frédèric des 
a 75-Bas, d'accepter et de porter l'ordre de 1’ Aigle-Rouge de 
j Classe et. gelui des Guelphes, que lui ont conférés LL, MM. 
i Roi de Prusse et de Hanovre. 





prieus voyotis dans le Rotterdamsche-Courant que la garde 
‘honneur. composée de plusieurs habitans de Rotterdam, qui a 
Wavoye la dépouille mortelle de S. M. le comte de Nassau jus- 
Pee limites du territoire dela ville, était commandée par 
jan. : 
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nnn 
rnal de Francfort, dans différens numéêros rend un 
ommaire des événemens qui se sont passés en Europe, 
née 1843. Voici le passage relativement aux Pays-Bas: 
2 toofom Name des. Pays-Bas lutte avec.cette persóvérance qui 
des ós, „Urgdistinguó les Hollandais, contre les déplorables suites 
erna, tSmmepe historiqaes.Ce quioccupe surtout le pays, c'est la 
WW fimaaciòre qacl'on cherche à-résoudre pour sauver la 
kin: CNB de loyauté et le crédit des'Pays-Bas. La mort de 
dansje RON Gaillaume-Fréderic, comte de Nassau, décèdé 
fi ernie mois de l'année passée, n'a exercé- aucune in- 
anne Ceviekiródiate sur 1’ ótat politique de.ce royaume. Les Pays- 
OENE ‘Arrese comte de Nassau leur premier patrieté. 
Bami &mòmens en ont encore fourni une prenve bvidente. 
pn 8 À Im’-disposition du pays une partie considérable de sa 
vie Arte SOUS la forme d'un prêt à un intérêt de 3 p. c. » 











lig ú 
go Plant Vanube 1843, 2,034 navires venant de la mer, 
t arpipbe, à° Amsterdam, qui se divisent à savoir: d'A- 
e brigue 2, d' Alexandrie en Egypte 2, d’Ali- 













Wore 10, de Bett Ba A:de B 28, de Bo 

4 } e rn die ie yunne ’ e ergen 5 € Bor- 
deanz 13, de Brême 487 8  Bubnos- Ayres 2, 5 Canton 2, de 
aeiglene 5, de Cette miri Yaochia 1, de Coppename 1, 
ded Üstadt h, de Caragao 7, 88 enig 169, de Drammen 118, 
oere theim 5, d'Elbing 10, de Färö £,*äb Termambuck 1, de 
-enes 8, de la côte de Guinée 4, de Hambòurg 135, de la Ha- 
Jane 20, de Hell.56, de Java 100, de Koenigsberg 161, de Ko- 
Ë " hague 10, de laarvig 15, de Liverpool 6, de Libau 11, de’ 
emmae 






AU JOUR ZE JOUR. 
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- 1 PE Gorte 


25 décembre 1848. 





mage hier au soir; le.saton de M, Simen, avoué, était éclairé comme pour 
“te |, et la table était dressée dans la salle à manger. ÏÌ était dix heures, et 
tixgn ont persopne n'était.encore arrivé. Mme Simon (une femme de trente- 

&t gar’ °C “Onne.mine, de bonne tournure et d'une parure fort simple) allait 
; Rasiee qed “tnrent-de la banneexécution de ses ordres. Une jeune fille était 
“De te VANE le piano et repassait nonchalamment quelques contredanses. 
Gwalie en temps elle laiésait échapper un léger bâillement, et à chaque fois 

re Hetourgait un des feuillets de la musique,placée devant elle, elle jetait 

s d'un air de reine mal éle- 


"GATA Egdeignenz deus le salon et murmurait 
Me, aas mots ite e 
Et uet ennai! men Dieu, quel ennui! : 

We jange fille était habillée d'une fagon remarquable en ce sens qu'on 
Éirè qu'elle n’étaitpoint assez parée pour une fête et qu'elle était 
Ip. trop richememt habillée pour une fille de sou âge. C'était une fille 
kâns, Elle. portait nne robe montante de satin gris perle, fermée da 
s de boutons de jai blanc ; les manches ouvertes jusqu’auprés du 
Raaient, vair de secondes manches’ de magnifique dentelle. gon bon= 
Be poe erteit un“boimet), en vieux poit de Venise, avait presque la valeur 
dont jP*irestonte entière, et enfin elle avait à son bras gauche un bracelet 
tse Phone diamant, montéavec la plus extrême simplicité, ferait la for- 
eût ph beruaré „bourgeois, on f'estimait à 50,000 francs. Dôs labord, on 
tai pk ef hl était une jeune femme dans tout l’éclat de ces premières 
rin. A aken, 










à vritabje lune de miel des jeunes mariées; mais en la re- 
6 Maädard-Les airs supórieurs qu'olle affectait, on reconnaissait 
"ROEM Namonr, ni le mariage n'avaient passé par là, IÌ ya dans 
Ì Binité d’nne jeune fille quelque chose d'empesé et de sec qui se 









Andé,on suivraógatement le mème mode quel’ année passée. | 


È 9, d'Ahrendaal 22, de Bahia 3, de Balti-. 


aM teton da:dournal'de La Haye. — 5 janv. 1844. 


‚hk _—Tut'ennuies, Sabine? 


Ent. Sori regard est droit, son geste pointu et serré. Qaand |} 
e, pour ainsi dire, ce regard, il le rend flexible, et lui 









en Aen 
Lisbonne 6, de Livourne 8, de Lond 

Manilla 2, de Matanzas 5, de Mómel : 

Messine 1, de Nerva 44, de New-Castlef®0, de la Nouvellé-Or- 
léans 90, de New-York 22, de Nick 6, d’'Oporto 3, de Pa- 
tras 2, de St-Páétersbourg 38, de Pillau 22, de Porto-Rieo 1, de 
Riga A1, de Rio-Janeiro 4, de Samas 2, de Smyrne 11, de 


65 ‚ de Malaga 6, de 


Stettin 15, de Stockholm 8, de-Sundepland 118, de Surinam 


64, de Téneriffe2, de Trieste 4, de Fijmise 1 et da Zante 1. 


Le Précurseur d’ Anvers donne an état compbratif de tous lès: 


navires qui ont visité le port d’ Aijgers duraït l'année 1843; 11 
s'ensuit que le nombre de ces na Ge 












levait qu'à 1,39}, de 213, 745 tóndenux, ‘pármi lesquels on 
en comptait 48 sous pavillon nóerlandais, de 4,588 tonneaux. 
D'après un. atitre état publié par lemême journal, 2, 083 émi- 


grans allemands se sont efabarqués à Anvers pendant l'ánnée 


passée pour se rendre en Amêrique. 
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Le 2° jour de Noöl dernier, a eu lieu dans l'église St-Laurent, 
‘à Rotterdam, l'exécution à grand orchestre, d'un véritable 
chef-d'ceuvre de musique sacrée, dû‚à M. F‚ H. Coenen, qui 
malgré sa grande jeitnesse a néanmoins déjà acquis une justé 
rénommêe dans le monde musical. 

La nouvelle messe, destinée d'abord à l'anniversaire de la 25° 
année pastorale du cùré de la paroisse,a été exócutée,sous l’ha- 
bile direction de M. L. Coenen, pèredù jeune compositeur, pour 
la célébration dn 17° ariniversaire de ce dernier. 

. Tout le monde a admiré la hardiesse de la composition et sur- 
tout son style élevé. Elle a produit un grand effet surle nom- 
breux auditoire qui l'ont écoutóe dans un profond. recueil- 
lement. - 

MM. Lubeck, Verhulst et Roobol qui y assistaient à cette 


exécution, ainsi que plusieurs antres amis de l'art musical ont 


donné de grands éloges, tant à la. composition de notre jeune 
compatriotequ'à l'exécution qui en a été faite. 
eeN TECEENC Ine bet WEE VTE 

Les nouvelles les plus récéntes.de. la Méditerranée por- 
tent que de tous côtés on est à la poursuite des pirates, Ôo 
craintqu'ilsnesoïent passós dans l’Océan. S'il ph est autrement, 
de grandes chances se présdntent pour qu’ils soieng atteints. 
Plusieurs bateaux à vapeur frangais, anglais et grecs, et yn bà- 


timent de guerre américain, se sont mis en croisière ef oearent | 


sur toutes les voiles qu'ils apergoivent. 





vdo We Diterde Hongrie Paraissent décidément 


devoir tomber dans les discussions |es plus extravagantes. Á 


Adr in 





l'occasion d’un débat ouvert sur le droit que quelques députês | 


voulaient accorder aùx veuves des magnats, de'se présenter en 
personne aux Etats, on est tombé darts une polémique très-Ar- 
dente sar l'émancipation des femmes. Comme ce sujet ne pro- 
mettait pas d'avoir'un grand succès, en a fini par se rabattre, 
sur lémancipation des Juifs, mesurequi-paraîtrait devoir être 
accueillie. Néanmoins, 35 cemitats sur £7 se prononcêèrent con- 
trel’adoption da projet. Ce qui asurtout déterminé ce résultat 


si fâcheux peur les Juifs, c'est que leurs adversaires ont eu l'a- | 
| dresse de démontrer que, loin d 


apprendre avec zèle le madjar, 
les israëlites s’adaunent beaucoup plus volontiers à létude des 
autres langues européennes. 





On lit dans le Monitèur parisien : 
« Plusieurs journaux ont annoncé que M. le duc de Bordeaax 


donne ces doucês langueurs et ces vifs Gclairs qui attestent un cceur qui bat; 
quand le mariage est venu, l'allure, le geste sémblent aussi se dénouer, et la 
‘femme marche plus libre, plus souple et plus fière à la fois. 

Du reste, si l'on pouvait trouver à critiquer dans sa toilette, ileût été diff 
cile d'en faire autant pour sa persóune. Cettejeune fille était admirablement 
belle ; car elle l'était à la fois de cette beauté qui vient de exacte pureté des 
traits et de cette beauté bien plus rare qui tiegt du charme de la physionomie. 
Elle avait particulièrement dans l'ensemble dé soa visage quelque chose d’é- 
levé, de résolu et d'intelligent qui lui eât ágsurément été reproché par ceux 
des hommes qui s’elarment de la liberté d'idées, à laquelle prétendent cer- 
taines femmes. ’ tt 409 j 

Cependant les exclamations de la jeune Álle, dites d'abord d'une voix 
étouffée, s'étaient peu-à-peu élevées à do gipsen tel qu'elles frappêrent 
l'oreille.de Mme Simon, qui s’arrêta au milie dù salon. CAN 

dit-elle d'un ton doux et indulgent, mais qui 
n'avait rien de cette tendresse alarmée gel, fait reòoùnaître une mère à sa 
première parale. ER NE ore 

— Moi? reprit Sabine en rougissang d'avoir été ainst surprise; non, 
vraiment. hehe 

— Que disais-tu done? . NEE 

C'est un passage de cette contredonse que je ne puis jouer en mesure, et 
que j'ai recommencé dix fois. EE . 

— Ce n'est pas cela, mon enfant, reprit Érë Simon en secouant la tête; tú 
jeues supérieurement cettemusique et hen rd plus difficiles. Mais 
notre monde t'ennuie, notre maison te paraît triste. 

_— Ma bonne amie , dit la jeune fille en se lèvant vivement et en courant à 
Mme Simon, oh! vous me croyet donc bien iugrate de me supposer de pareils 
sentimens? an fen Ee f 

— Non , Sabine , nen, répartìt Mme Simori, je pe te crois pas ingrate pour 
cela; tu nous sais bon gré, j'en auis sûre, de fous nos soins, de notre affection, 
de notre désir de te voir heureuse; mais soit natre faute, soit la tiene, nos ef- 
forte n'aboutissent à rien, Tu t'ennuies chez nous. 

Sabine baissa Ja tête, et ttne larme tomba de ses yeux. 

— Vous aves raison, dit-elle, je ne suis pas heureuse. 


Mme Simon l’attira surune causeuse, et maitié triste, maitié riant de la pré- 


tention de cette belle enfant à étre malheureuse, elle lui dit : 

… Allons , voyons Sabine , racoute-moi ce qui te tourmente ainsi… Quelle 
idée chagrine t’a passé par la téteP Dis-moicela, ettu verras que tout ton 
malheur s'en ira avec ta confidence. … ' 

La jeune fille se détourna sans répondre , et Mme Simon reprit ; y 

— Voyens, qu’as-tu donc ? An Ee 

— Rien , ma bonne amie, rien. Je souffre…et l'idée de m'amuser ce soir 
me rend triste à mourir. _ _ Ë 

— Mais que te manque-t-il ? que désires-tu #. 

Rien. aA 
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ee, 


de Montévidéo.2, de. 


p@iöve à 1560, jaugeant. 


242,453 tonen: Permi co ontbhp ig!2 99 navires nóerlan…| intenti 
Gniede 9, Bbrtonntant. En 1642,le xGlkhre Aber Asortf a tent1o 


15me Annee. | 
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BUREAUX DE LA RÉDACTION, © 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
‘derrière le Prinsogracht(Noordsijde). 
BUREAU POUR L’ABONNENENT ET LES 
ANNONCES, 
Chez M. Van Weelden, libraire, 
Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquets doivent étre 
‘envoyés à Îa direction frants de port, 


len 









‘avait visité un collége frangaîs près de Birmingham , et que sa 
prêsence y Avait excité le plas vif enthousiasme. Nous troù- 
vons à ee sujet, dans une correspondance anglaise, des dêtails 
très-curienx, que nous avons lieu deeroire aûthentiques. Et 


d'abord ‚, V'établissement en question est le collége d’ Ascott, 


téna par des jésuîtes, et renfermant, avec beaucoup, d'enfans 
de. nobles familles catholiques d'Irlande, quelqaes fils de fa- 
mille du continent. M. le dac de Bordeaux ne s'est pas borné à 
visiter ce collége, il y a accepté l’hospitalité et couché une nuit. 

» Ïl a assisté avec beaucoup d'intérêt à tous les exercices re- 
ligieux et littéraires de l'établissement. Un de ces derniers 
exercices a offert un spectacle qui n'avait pas êté préparé sans 
n. Deux élèves choisis ont récité la seconde scène da 
 Aoted' Athalse, „Au moment où l'un de ces élères, Fe 
jeune Arthur de Glamorgan , disaît avec beaucoup de feu, däns 
son accent irlandais : 


IÌ faut que sur le trône un toïsoït éleré,  - 
a ge souvienne an jour qu’uùrang de ves Eruêtres 
« Dieu l'a fait remonter par la maia de ses prêtres. .…. 


„les rêvérends pères jésuites, qui étaient nombreux, ont agité 


virement leurs chapeaux ; le dernier vers a èté répêté avec 
enthousiasme, et tous les écoliers de la classe de frangais ont 
poussé de longs hazza. 
„On a joué ensuite le God save the King et l'air de Vive 
Henri IV; puis M. le duc de Bordeaux est venu s'asseoir à la 
table du révérend père Wisemann, sùpérieur du collége et 
provincial de l'ordre, La salle était décórée d'immortelles; et 
deux élèves, placés à la porte priacipale, portaient chacan un 
pavillon blanc à fleur-de-lis. > 
» Parmi les pères qui, faisaient partie de cette réanion, se 
trouvaient cinq jósuites francais. Ce n'est que le lendemain de 
cette fête, danslá journée, que le prince a quitté le collêge, 
et continùé son voyage, emportant avec lui les bênédictions 


des révérends pères. » 





MACHINE A ÉCRIRE POUR LES AVÈÜGLES. 


_ Ilfallaitapprendre àlire aux avengles-nés, et ensuite il fallait 
leur apprendre à écrire. On coraposa des livres à leer usage, 

dans lesquels les lettres étaïent en relief; elles étaiënt dessinges 
par des points saillans, dont la forme était reconnue par le tou- 
cher, Ghaenne des Tettres doît oceuper un espace carré de 4 
millimètres de côtè au tooìns, pour que le sens du toucher puis- 
se, sans hésitation, distinguer la forme de la lettre. Que les li- 
vresque l'on met entre les mains des aveugles soient plus ou 


| moins volamineux, peù importe, mais il était à dósirer, lors- 


; bali éerivent nan pour se faire lire par des aveugles, maïs par 
es clairvoyans, qfte leùr beritúre decupât arofts de pláëe.  - 

M. Foucauld, aveugle-nó, membre des Quinze-Vingts, a in- 
venté une machine qui est maintenant entre les mains de tous 
les avengles, et au moyen de laquelle ils éerivent à lears parens 
et à leurs amis des missives dont le caractère est le même que 
celui dit cicéro en imprimerie: ils peuvent écrire cinqnante 
vers alexandrins en une heure, c'est-à-dire presque aussi vité 
que les clairvoyans; mais l'exécution de cette première ma- 
chine ne suffisait point à M. Foucaald. Je ne puis me relire, 
dit-il, et si je fais des fautes, comment me corriger ? Si j'ai une 
longue lettre à écrire qui ezige plusieurs journées, comment 
repreùdre mon travail prêcisèment où je l'ai laigsé P 

Alors il inventa une machine double et tellement combinée, 
que pendant qu'il jouaît sur sou clavier pour écrire le caractère 
cicéro sur la feuille de papier à expédier par la poste, la se- 
conde partie de la machîne fonctionnait à l'unisson, mais com- 


— Voyons, raisonnons un pe, 

— Est-ce qu'on raisonnê avee ce qu'on sent malgré soi ! 

“_=— Âh! fit Mme Simon, voilà ûne de ces phrases toutes faites que M. Simson 
déteste, et dont il te ferait une rude querelle sil tentendait. 

zr Hon tuteurestexcellent pour moi, dit Sabine, aussi bon que vons, et c'est 
beaucoup dire: mais il ne comprend rien aù coeur des femmes. . ’ 

«+ Mme Simon Êt uni petit soarire malin quí fa rajeunit-de dix ans; et reprit : 

— Voilà ce que je ne puis pasaccepter, moi, ma chêre enfant. A mon sens, 
M. Simon comprend très-bien le coeur des femmes, Je suis femme, & je daf 
aimé. J'avais dix-huit ans quand cela a commencé; j'en ai trente-siz et cola 
dure encore. ’ - 

-— Vrai, dit Sabine d’un air si naïvement étonné qu'il vouvrit l'impertinen- 
ce des paroles, vrai, vous Vavez aimé d’amöâr P 5 

— Oui, reprit Mme Simon, en souriánt à un ir prvi mehr. je l'ai 
aimé avec tout ce qui fait une vértealf passton: de n'èrr Bormais pas; quand il 
devait venir lesoir chez mon pére, je l'attendais depuis le matin. Quand il ar- 
rivait, je ne le regardais pas ‚tant j'avais besoin de cacher ma jaie. S'il parlait 
à une autre, j'épiais son visage, je devinais ses paroles, mon coarse serrait ; 
puis lorsqu’aprês mille détours il artivait jusqu'à moi, tout mon covûr se difa- 
tait, il me semblait que tout-à-coup je respirais un air plus libre, meilfeur à mè 
poitrirte ; je me sentais heureuse. SE en 

— Vraiment! reprit Sabine du même aitétonné, et il était déjà avon? 

La question ainsi posée, montrait parfuiternent que dans l’eeprit de Sabiue 
l'idée d'amour et Fidée d'avoué lui paraissaient incompatibles. 

— It était déjà avoud. Mais, reprit Mme Simon avec un sourirg mequeur, Ìl 
faut bien vous le dire pour m’excuser de l'avoir aimé malgré son titre. M. Si- 
mon n°étaít pas alors homme un peu gros, Un peu lourd, da peu gris que vous 
connuissez. C'était un beau jeune homme élégaut, sérieus au besoin, plein de 
guieté quand il le fallait, et qui eut f’indpertinence de me dire un jour avec le 
plas profond respect : « Mademoisefte, je yous gime,si cetamour ne vous dé- 
plait point, je demanderai votre main à monsieur votre père. » Je devins toute 
tremblante, et je répondis, je crois, que ce n'était pas ainsi qu'on agiesait d’or- 
dinaire, et qu'il devait s'adresser à mon père: à quoi il me répondit avec la 
mème impertirence et le même tespect ; « Je le sais mademw;oiselle : mais fran- 
chement ne vaut-il pas mieux que, sì ma recherche doit vous déplaite, je vous 
save d'abordtetfnoi qu'elle vous inspirerait, et ensuite les petits chagrins 
qu'elle pourrait ansener entre vous et votre père s’il l’agréait contrairement à 
tos varux. » J'étais fort embarrassée, il s'en apergutet mipdit d'une vois qui 
tremblait, malgré l'air déterminé qn'it affectait : 

— Mme Simou n'est pas uu joli nom. 

— Je crois, twi dis-je , qu’il sera toujours honorable. ° 

— Mon enfänty teprit Sme Simen, it ya deces émotions qu'on ne retrouve 
jamais dans sa vie et qu'on n'ézpligue jantais bien. 

M. Simon'demeura immobile, ses your sattàchtrent sur les miens, j'ai vi 
sa poittinc se gonfler ; il était pikte et ocrrait les dents comme pour contenir 


“me un pantographe, et venait éerire, en points saillanset en 
gros caractères lisibles au toucher, sur une seconde feuille de 
papier qnadruple en dimension de la première, éorire, dis-je, 


précisément ce qu'il avait écrit en très-petits caractères sur la 


lettre à envoyer par la paste. Î 

Tout de quia êté essayé jasqu’à présent est bien au-dessous 
de ce que M. Foucaald a inventé. On perfectionnera, sans nul 
doute; la machine de M. Foucaauld ; son exécution deviendra 
plas parfaite, mais cesera toujours fa machine Foucauld ; car 
ila trouvéle principe vraisur lequel doit reposer la machine, 
au moyen de laqnelte les aveugles peuvent êcrire et relire ce 
qn'ils ont écrit. Hais, chose gon moinsdigne de remarque, par 
qui M. Foucauld a-t-il fait exécuter sa machine! Par ‘un aveu- 
gle, M. Jackarie, comme lui aveugle-né et membredes Quinze- 
Vingts, et cela ne peut surprendre. En effet, qui peut mieux 
comprendre un aveugle qu'un autre aveugle! Ils parlent la 
même langue, éprouvent les mòmes sensations et voient les oh- 
jets de la même manière. M. Foucauld ne papvait faire un des- 
sin,nesa machine; un Ouvrier ordinaire n'aurait pu exècuter 
sur de simples descriptions verbales; dès lors il s'est adressé à 
son confrère, pour qui les paroles et certains signes rémpla- 
eentundessin.  ° '… a k 





Boursr d'Amsterdam, du 3 janvier, 
La tendance des fonds hollandais a été moins favorable anjourd’hui sur 
notre marché. Quelques' ventes qui ‘se.sont faites en 24} o/, ont reprimé le 
cours de ces fonds ainsi que celui des autres fonds hollandais, à l'exception’ 
de ceux de Ia Société de Commerce, qui, au contraire, étaïent plusagréa- 
bles est très-demandés. 

_ Les Ardoins et les 3”/, Esp. étaient an peu plus faibles qu’à la Bourse d’bier, 
par suite d'une haissesur cesfondsà la Bourse d'Anvers; mais il s’est fait 
beaucoup d'affaires, à des cours plus élevés dans les coupons. Les passives et 
Ja dette différée étuient très-voulnes. 

Les Portugais, après nne légère tendance à la hausse sont restés à leurs 
‘coursd’hier, il s'est fait également assez d'affaires dans les Greca. : ' ì 
Cours de argent : prêtà garantie3, 34°/o, prol. 30/0; escompte2tofo. 
Deiniers d'5 heures; 23%/o 542; Holl. 5 o/, 997: Société de Com- 


res; 
„merce 134134}; Ardoins24j. ( Handelsblad.) 


Faits Bivers. 


Il y a quelques jours, un jeune homme, da nom d'Ed- 


‘ward Ármsthong, à êté-amené aù burean de police de Cler- 


Kenwell sous l'inculpatión de vouloir tuer laveine. 

‘Au premier interrogatoire, il 4 dit qu'il voulait tirer sur Sa 
Majesté, et comme il n'avait pas d’arines, on lui 4 demandé 
“comment il aurait pa se'procurer up pistolet, «Je crois , a-t-il 
dit, quej'enaaraisvoléua.s ee ren 

On aprocèdé, une heùre et demie après, à un nouvel inter- 
‘rogatoire, et Te prisonnier a déclaré qu'il était atteint d’une 
«manie qui lui faisait craindre de faire da mal, soit à lui, soit à 
d'autres personnes. s 

Ed. Armsthong a enviran 23 ans.Ilest parfaitement bien mis, et 
semble de appartenir à classe aìsóe des fermiersde Roscommon. 


— On lit dans le Journal du Loiret (Orléans), 30 décembre: 
Il se vend en ce moment chez les orlòvres d'Orléans, un 
‘bijon légitimiste représentant ane épingle en émail, vert, or et 
bbne. Cette épingle doit être portée par tous les pélerïns de 
Belgrave-Square.en signe deralliement, 





‚ DEKACONTBAINTEPAR CORPS. 
À propos de son projet, d'abolir Ia contrainte par corps qui, 
er Prusse, frappe, tous les débiteurs, le ministre de la justice 
vient. d'adresser les questions suivantes anx cours royales et 
aux tribunaux de première instance: a ol 
1e Quelleest la nature de chacune des affaires. pour-lesquel- 
Tes a été exarppe la-gaptrainte, par corps pendant les deux der- 
nières annêes. ácaulées?. Quels sont et l'état et la position so- 
ciale tant de chaqug incareérateur que de-chaque incarcéró P 
2° Quels motifs aatres que celui de se faire payer ont pu'dé- 
“terminer tels, ou tels créanciers à user de la contrainte par 
corps ? | Ke at de 
3° Quels ont ét-, en général, les résultats. de la contrainte 
par corps, et jasqu’à quel point, en particulier, ast-elle con- 
tribuê à l'acquittement des dettes ? Ee ee 
ho Ceux des incarrérés qui ont. payé leurs dettes, l'ont-ils 
Tait avec des billets jusqu'alors cachés à leurs erèariciers, ou 
au moyen de secours regus de parens vu d'aruis ? 


EN 





out ce qui lui montait du coeur aux Ièvres. Enfin tout ce bonheur se fit jour, 

une larwe ropla dans ses yeux… il ne pouvait rien me dire de mieux. Je le 
quittai. Oh! mon eufsut , on aïmerait rien que pour |'avoir rendu si henreus… 
Tùt-il avoué, fût-il… Dn ; En j 

— Et vous laimez tonjours ainsi? dit Sabine qui écoutait Mme Simon, 
comme si elle lui eût fait un conte de fées. | 5 
— Ob! mon enfant, rpprit Mme Simoa en riant,ce n'est plus la même 
chose. 

— Je le savais hin, dit Sabine en gouriaat. 

Mme Siman prit un air tout-à-fait sérieux „el ajonta : EN ie 

— Ce n'est plus la mème chose, Sabine; mais c'est aussi bien, Quand on a 
vécu vingtans à côlé d’on homme dont la tendresse et la protection ne. 
mous ont jamsais manqué, qui stest fait un devoir de notre bonheur; d'un 
homme qui a loyalement dirigé natre vie d'une main ferme et douce à la 
foie; d'un hommedont la bonne réputation vous accompagne partout ; d'un 
homiaá. dan garactère et d'un esprit assez hauts pour laisser à une femme le 
droit hbar st.gaie sans raisen. Quand on e vurevenirà soi, par la 
considéri ion: par lnt tte. pr les, plaisits, tous les fruits destravaux de 
cet homme, an.l’aimse, Sabine, d'une tendresse qui n'a plus sans doute les 
charmantes ivresses d'un jeune amgur, máfs qui remplit le coeur d'une noble 
sécurité et d'une joiesérieuse. 7! î f 

Sabine avait écouté avec attention; elle réfléchit un moment et reprit: 

— Ah! vous avez été heureuse, vous? mn . 

—Ettu ne le seras jamais tor, n'est-ce pas? reprit Mme Simon en se re- 
mettant dans sa douce gaïeté, ' ne 

— Oh! moi, dit Sabine, c'est bier différent, N } 

Et l'expression de son visage montra que sa douleur étajt véritablement sen- 

— Ta es orphelins, mon enfant, et c'est là un bien grand malheur, je le 
sais ik quelgueaffegtion que nous aypus pour toi,rien ne remplape une mère… 
un père. f ' lo 
Sabine devint rouge jasqu'an blanc des yeux… et elle comprima ses lèvres 
tremblantes, pendant que de grosses larmes tombaient deses yes, 
… Vans savez bien, reprit-elle, que je ne puis vous répondre à ce sujet, 
vaus savez bien que j'ai entendu dans votre maison un homme qui a osé dire ; 
Mieux-vaut pour elle être seule tu mondeque d'avoir encore un pêre pareil… 
et. ; 

— Tu as raiso on enfant, dit Mrne Simon en la 
tai affligée…. j'ai eu tort… ú'en parlons plus jamais. 

Sabine plenrait toujours. BEE E 

— C'est qu’aussi tu n'es pas raigonnable ; tu as 4eize ans, tu es belle comme 
un ange, tu es bonneay fand, quoigue un peu gòtée, tu posgêdes une immen- 
se fortune, et il n'est pas un,bomme qui ne soit heureus, qui ne soit fier de 
t'avoir pour femme, Ty aurgs ua.hitre, si cela le plait; ty peux, si tu le veur, 
choisir parmi les bommen \pe-plsto haut plaaés dana le monde politique si tu 


preaant dans ses bras, je 


35° Quelle serait l'influence probable de I'abolition de a con- 
trajnte par corps gur le gomimerce et l'indastrie ? 

M. le garde des-sceaux de France a adressé une circulaire 
; aux cours rayales et-aux tribugaux de ler instance du royaumg, | sailles. 
pour avoir leur avis sur une ftesure analogue aa projet. | »Jonesi, instruit qu’il ponvait exercer librement sa verf 

— Les négocians en vins de Champagne se sont réunis, à | C&,commenca par se mettreen prières, et par se livrer à cerf 
l'Hôtel-de-Ville de Reims, pour s'entendre sur les moyens à | Pratiques religieuses que les missionnaires fui ont enseigf 
adopter poar arrêter Ia contrefagon des vins de Champagne, qui |il a ensuite aiguisé son scalpel, et s'est rendu au milië 
prend tous les jours un développement plus effrayant. [la été | Camp, où la Blanche-Colombe était agenouillée au milied 


» Cette vision dicta l'arrèt de mort de Blanche-Colof 
Baubich ordonna qu'elle seráit livrée à Jonesi, frère de If 
time, pour qusil exergât contreelle le terrible droit de 














“déeidé: 1e que le comité, chargé de défendre les intórêts du 
commerce de vins de Champagne serait composé de MM. Wal- 
baum, président ; Edmond Ruinart, Lanson, Werlé, Schubarth, 
Vivès, Piper, 29 que ce comité se mettrait en rapport avec les 
autres comités vinicoles; 3° que Aes frais seraient couverts au 
moyen d'une souscription, | 


— On lit dans un journal d’ Anvers: k 

Nous apprefhons que la société dramatique flamande Taelyver 
en Broedermin, ‘de ‘Gand, donnera une représetation, lundi 
prochain, 8 janvier, au théâtre royal d'Anvers. 

Cette société, certainement la meilleure de toutes celles qui 
S'ocenpent de l'art dramatique flamand, a dójà enregistré de 
beaux et légitimessuccòs partout où elle s'est fait entendre. Elle 

compte en son sein un acteur vraimeat hors de ligne, M. On- 
dereet, qui v za lucter un jour contre le tragèdien frangais Ligier. 
La Revue de, Bruzelles a donné dans ie temps, historique de 
vette lutte qui eut lieu au'grand thèâtre de Gandvet d'où M. 
Ondereet ne se retira: poigt sans honneur. ROE 


d'Anvers, les connaissances scéniques ct l'aptitude dramatique 
de Taelyver en Broedermin, ont donc mis tout en euvre pour 
engager cette Société à venir sonner une représentation sur 
notrescène royale. Des listes de souscription ont été mises en 


reille représentation, _ 


NM. le geurerneurde la province, dont la sympathie pour les 
‘arts n'est jamaisinvoquêeen vain, a bien voulu signer en tête 


sont empressées de suivre l'exemple de-M. de Brouckère, 

La représentation de lundi prochaig sera done une occasion 
pour les amis de la langue flamande d'entendre de bons acteurs 
flamands, et pour tous d'apprêcier l'art dramatique flamand 


sur une scène étendue. 


Nogisqna, Indien de la tribu des Potawatamy, près du lac 
Michigan, sur la frontière des Etats-Unis d’Amórique, mit en 
gage chez un marehand, amèricain son habit et une partie-de ses 
vêlemens, afin de satisfaire sa passion immodérée pour Î'eau- 
de-vie. Quelgque temps après, ce marchand offrit à Nogisqua de 
lui rendre son fusil et ses effets, et de lui donner encore une 
certaine quantité de liqueurs spiritueuses, si Nogisqua voulait 
lui donner un petit cheval poney, couleur café à la.crême. Ce 
cheval appartenait à Riselda, femme de Nogisqua, et fille de 
Baabich, chef de la tribu 


» Nogisqua accepta la proposition, il enleva fartivement le 
cheval de sa femme Riselda, dont- le nom; en langage du pays, 


signifie Blanche Colombe, et le1ivrá-an marchand américain. 
» La Blanche Colombe devintfúpiëdsé Farsqu'elle s'apergat da 


vol commis à, son pfôjudige; sa colèfes'accrut encore lorsqu'el-. 


le vit revenir an camp Nogisqua complétement ivre. Elle me- 
naga de letuer. « Hé bien! répondit froidement Nogisqua en 


lui présentant son coutean à scalpel, et en découvrant sa,poi-: 


trine: kina-pou Le'est-à-dire, tuesmoil, La femme de Nogis- 
qua ne sele fit pas dire eux fois, ele’ Tongea le scalpel jus- 
qu’au manche dan 
ses pieds. _ - Jol 
‘»Baubich, père de.la jeune Indienne, était absent à 20 ou 
30 milles plus’ loin. ‘On {luienvoya an expròs, et il revint à la 
häte; ce chef infortuné avait un triste devoir à remplir, D'a- 
près les lois de sa tribu, îl avait droit de vie et de mört sur sa 
fille, l'une des plus belles et des plus jolies personnes du pays. 
Dans cette affreuse conjonctuve, il invoqua le Grand-Esprit, et 
“erut entendre la divinité lui répondre: « Baubich, tu és juge 
suprême d'après les lois de tes ancêtres, prononce selon la 
justice! E 


aïmáis une glaire pauvre, tu pourrais l'enrichir ; de quelque côté enfin que 
se tourne ton coeur, tu n’as pas de refus à craindre, et tu aa peur de ne pas 
être heureuse. A Bal ë 

— Oai, reprit Sabino, j'ai peur de ne pas être aimée, et cela pour' toutes 
les raisons qui vous font trouver mon bonheur si fäcile. On m'aimera parce 
que je suis belle peut-êfre, et ce seraseulement dela vanité…. On m’aïmera 
surtout parce que je anis riche ‚et cela est bien odieux, ‘ 

Mme Sirman vonlut se récrier, mais Sabine continua vivement. 

— Oh! je ue suis point si folle gie vous voudriez mele dire: depuis’six mois 
que j'ai quitté mon perisionnát, durant tout cet été qüej'ai passé avec vou 
la campagne, on m’aadorée, ori & cherché à me plaire, et j'avoue qae tant qué 
nous étions dans le salou ‚et que je voyais mes pauvres amies abandonnées 
pour moi que tous vos protégés enfouraient assidûmient ‚j’'avoue, dis-je , que 
je m'amusais de ce triomphe… mais quand je reniraisseule dans rna chambre, 


je m'en voulais de mon plaisir domme d'une mauvaise action; bien plus, j’étais 


humiliée de mon triomphe… It me semblait qu’on me flattait trop pour m'ai- 
mer.… et alors je me demandais lequel avait le mieux faitsa courà mes cent 
uitle francs. nnn - 


== Oh! dit Mme Simon, ily a des gens pour qui lès 100,000 livr. de rente ne’ 


seront pas une considération plus importante que mes 200,000 francs de dot 
ne l'ont été pour M. Simon, quj était quatre fois plus riche que moi. Ainsi M. 
de Bellestar, qui possède 10 ou 12-millions de fortune, a presque le droit de te 
considérer comme pauvre, ef ceperidant il est de éeux qui t'adoráient, 

— | a grand tort, reprit Sabine en riant, je ne puis souffrir oe Monsieur ; ìl 
sent le million d'une lieuc, sea rentes sont inscritês dans Vimpertinente as- 
surange de son visage… Gelui-là... HP B 

— Geluí-là vient souper ici, dit Mme Simon; son irapertjnenoe a si fran- 
chement sollicité cette invitatton de M. Simon qu'il n’a pa lui refuser. 

„=r Ah! ft Sabine d’un air particulier, nous auronsdu moins un danseur 
élégantet vin bon musicien. 8 Dt : oe 
_ _— Ce qui veut dire, répligua Mme Simon que les autres goat des ma- 
lotrus.… gee deren dn B je . 

— Oh! dit Sabine, quel mot! mais, entre nous, là, soyezjuste, des 
clerce d'avoué, dame! ga n'est pasainusant.' ane 


Sabine ne finissait passa phrase qu'une voix franche et joyeuse s'écria 


defrière la eausense où se trouvaient les déux dames ; 

— Qui est-ce qui dit du mal des cleres d’avouë, dans ma maison ? 

— Ah! fit Sabine eh cachaút. gaiement sa tête dans ses mains, c'est mon 
tuteur, je suis perdue ! den k d 

— Les clercs d’avoué ! reprit M. Simon en étevantla voix, mais c'est la perle 
de la jeunesse. Leclerc d'avoug est sobre, patient et rangé; le clerc d’avoué 
a, ou doit avoir; une mémoire immense, un esprit subtil, ùne intelligence ra- 
pide, une judiciaire parfaite, une décision pronipte; le olerc d’avaué doit sa- 
voir parler convenabtement à tout ce qu'il fa, de plas bautet à tout oe qu'il 
yade plus bas dans la société, il doit être tantôt conciliant, tantôt ferme 


Quelques personnes „jalouses de wontrer au véritabie publie 


circulatiòn pour couvrir les frais nombreux qu’exige une pa- 


Les-demarches ont déjà été couronnges de quelque,supcòs 4 


de la première liste, et plusieurs de nos famjlles distinguêes se 


— On éorit des New-York : « Au mois de novembre dernier,’ 


1 


s Ja poitrine de son ‘mari, et Y'étendit mortà 


| discours du trône, 


j quette comme toi. 


femmes de sa famille, qui pleuraient et se lamentaient. 
sant l'infortunée Riselda par ses longs cheveux noirs flotf 
illui a fait surle front une incision erypiale, puis il lui 
foncè la lame dans le sein. Il lui a ainsi infligé le même gf 
de mort qu'elle avait fait subir à Nogisqua. Inondée de: 
propre sang, la Blanche-Golambe est tombée toute palpi 
devant son bourreau. Les parens de la suppliciée ont fait} 
tentir l'air de eris déchirans, et l'on’a ensuite rendu lesé 
niers devoirs au mari et à la femme. Les deux cada vregf 
été enterrés lun anprès de l'autre dans Ìe sable au bord dad 
Un monceau de terre indique seul le lieu de leur sépultará 


a On lit dans la Revue de |’ Ouest : 4 
«Un événement affreux, qui a coûté la vie à trois person 

a eu lieu, mereredi, à l'hôpital de Niort. Dans la matinéf 
docteur Teilleux yisita les aliënés ; il-remarqua un fou qui fi 
nait quelques signes d'exaspêration ; ille calma, et en sor? 
des cabanons, il pria urie des 'éteurs dë faire mettre la camöl 
de force à ce fou; La sceur répondit qu'elle n’avait qu'un. # 
infirmier, et qu'il n'était point assez vigoareux pour s'empâÂ 
de cet alióné, L'ordonnance du médecin nefuút done point ef 
cutée, et il se retira sans avoir pu se faire obéir, f 
» Entre onze heures et midi, le fou, dont l'exaspêration ú 
vait fait qu'augtuenter depuis le matin, profita du peu de & 
veillance qu'on exerguit: swr -Jui- pour monter‘sur un arki 
pour casser une brainthe érförme ; il descendit, et s’'approclf 
d'un aûtre fou, en se servant de sá branche cotrfme d'une zé 
sue, il lui brisa lecrâne; il courut sar un autre fou, et le rf 
heureux éprouva le même sort. Un troisième fou tomba ens 
sous ses coups, et un quatrième était près de sudcomber, B. 
qu'on aecourut-aux cris qu’avaient poussés les infortunóes 
times. Le fou, ancien rèfractaire vendéen, fit'la plus Ónergiij 
| résistance, il fat impossihlede l’approcher. G'est un hommel 
haute taille, nerveux, musclé et d'une vigueur étonnante.; 
brandissait autour.de.sa tête un énorme bâton, et il intimidi 
toutes les personnes qui Kentouraient. EE: 
… Bientôt le mêdecin des aliènés, le juge d'instraotiond 
procureur, du roi, les administrateurs de 1’ hôpital et Ia foil 
be arrivêrent; le fou regut un coup de pierre : il se.retú 










































armée arri 
alors dans son cabanon, et menaga-de tuerceux qui le sf 
vraient. IÌ parait avec une grande adrèsse Jes coups desabrè® 
de baïonnette qui êtaient dirigés contra lui, et sa rósistan 
paratssait ne pas pouvoir être vaincue. Qaelifaes personnés À 
voyant étendues au millieu de la cour les victimes de sa bruf 
hité, voulaient qu'on en finît de suite avec ce-fou qui ressdf 
blait a une bête féroce, et qu'on fit feu sur lui, Le doct4 
s opposa à cet. avis, et il demanda sì on voulait s'en. empatië 
Vinstant, ou si on prêfórait atteudre quelques heures. d 
» On lai répondit qu'on dósiesit-Je. spisie. pour le.mette& 
suite dans,’ itmpossihìlijé-de faireranctaig re on appé 
dela paille dont on-remplit te cabantin; tn te fed 
famée devint en pen ‚d'instáns tròs-ópaisse. Le brigadie 
gendarmes, Paoli, et ledooteur se précipitèrent dans \'intérid 
et suivis d'autres militaires, ils saisirent le fou qui s’ était ré 
gié sous.son lit; ils:le portèrent au, mìlien de la cour, etond 
mit la camisole de force. On vonlat se ruer sur lui et Îe tus 
mais on parvint à cantenir Vindignation, générale. :Le dootd 
lui,ft de fortes saignées et on le tränsperta daus un-cabanon 


EXTERIEUR. 
ERÈÊCE. — Arnènzs, 22 dóeembre. 1 N 
par l'assemblée nationale re. 
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e. Lg doimmission, nome 
pour rèdigertaäresse, en vóponses 
U s'est eccupée dans’sa première séance de # 
question, de savoir si dans Vadrqsseón devait ‘faire. miention 


15 septembre, cejour gloridux ppur, la hatiog. Les 


on neee ne 


comme un roc; le clere d'avoué spit le ‘monde mieux que le confessear’ 
plus à ta mode; car celui-ci ‚ne pénètre que les péchés qu’on lui avoue, tai 
que.le gler«. d'avoud pénâtre de vive force dans les secreta les plus intimesà 
voit les hommes dans l’affreuse nudité du papier timbré; il tient en main Ù 
passions les plus haineuses, et il doit les modérer, les diriger, tes gouversf 
en roi. Il est vrai qu’if n’a pas besain d'être spirituel; mais comme laloi H 
défend de plaider, il a l'avantage de ne pas être avocat, ce qui doit lui êÂ 
compté pour plusiwaus vertas de premierordre. ne 4 
Après avoir joyeusement achevá eette tirade, M-Simon alla s'asseoir devef 
„le feu, tandis que Sabine lui répondait 
— S'ils ne plaident pasau Palais, 
àce que je vais, 
— Âh ! Sabine, fit M, Simon 
grosse injure, 
— Et, dites-moi, le clerc d'avoué est-il galant? fit Sabineen s’'approcha 
de son tuteur. d 
— Hé! né! dit le tnteur, il y en a qüi le sont… autant qu'un habit râpé 
‘cinquaate francs par mois peuvent te permettre, Ô 
— Et cette pauvre galändR8’Stgà va toutâ-fait, dit Sabineen miwaudaw 
quand le clerc est ders Ct geel 3 oe 4 
— Hein! fit M. Sireki qu'aisjedonc fait je vous prie® en 
— Vous avei'oùlifië que vous ne m'avez ps encord vas d'anjourd’huit - 
— Etje ne Vai sembrdé ée, dit M. Simon etise-levteft; EE: 
_— Sabiinie s'édHhappa-dò lui, et s'enfuitau bout 4u selon en disant : 
—Ileöt trop tard. °C 4 
— Si tä veux que je te paursuive pour te ravir un baiser, dit M/ Simon en ré 
prenaat sa place, je t'avertis qúe j'aì un horrible froid aux pieds, et-que je rl 
commencer par me chauffer… De Bend Dn 4 
— Ah l.dit Sabine en revenant et en lui prenant latôte dans ses charme 
mains, je sais de vos nouvelles Vous átez été amoureus.… wit 
—Ah bah! ok LN Ta at in dn if 
— Etje vaus aime pour ga, dit Sabine en tui faisant nne mine: maticieusd 
— Heureasement, dit M. Simon, que je n’avais pas affaire h une horrible k 


| 


. 
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ilss'en dédomntagent dans leurs salorfë 


‚si tu m'appelles avocat, je te dirai quelgú 











à or 
vere 


— Moi? dit Sabine d'àn 
ainsi? : : te A 
— Du reste, tout gà finira, dit M. Simon ;j'àî déjà plus de dix demanderÂ 
martage, et… k E is ee Tae 
__- Ah! que vous êtes méchrant ce soir! dit Sabine en s’éloignant avec img 
tience et allant se remettre au piano. ” : f 
— Eh bien ! qu’a-te-elle done P dit M. Simonen Fegardant an femme. 
Celle-ci lui répondit parun sigaequi vóulait-dtre : « Ge n'est rien; e'$ 
Ô bi lubie, un caprice d'enfanf ; s'et on annonga tóut aússitôt ME. le marquiëf 
ellestar. EB EE. sr 


air de profonde naïveté; peutien me calamnf 
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tots; le second visita les Boshimen et les bords. dela rivière de 
Lak. Originaire de la Hollande, Van der Kemp réunissait toutes 
les qualités nécessaires pour conduire à bien cette tâche pé- 
nible. C’était un homme d'un courage éprouvé, d'une sa-: 
gesse et d'une íntelligence rares. Après avoir jet les yeux 
autour de lui, Nl eomprit qu'il y avait peu à attendre des tribus 
de Hottentots en contact avec les Européens et vouês par une 
politiqae barbare à une dégradation éternelle. Il entrait dans 
les calenls des crêoles et de l’administration coloniale de per- 
-pêtuer V'abjection parmi ces tribus, et il eût été difficile a 
un missionnaire isolé de lutter contre un machiavélisme 
aussi manifeste. Van der Kemp renonga done à catéchiser les 
naturels qui vivaient dans la zone du Cap ou sur la lisière 
des possessions anglaises; il songea à pénétrer hardiment dans: 
le pays, afin d'y trouver des hommes à l'abri des inflaences de 
la.population blanche et libres d'agir dans la mesure de leurs 
inspirations. Parti du Cap avec une escorte et un petit troupeau 
destinée à son premier établissement, il arriva vers la fin de 
juillet 1799 à Graaf-Reinet, dernier poste colonial. Ge long 
voyage, accompli au milieu d'énormes fatigues, d'embûches, 
de pèerils incessans, d’attaques de Dêtes férones, n'était que le 
Prélude d'un plus dangereux itinêraire: Les-Cafres, chez. les- 
quels Van der Kemp allait pónétrer, ‚s'étaient habituésà ne 
voir dans les hommes de la race blanche que d’inplacables en- 
nemis, etPexemple des Hottentots, réduits en esclavage, devait 
contribuer à entretenir.ce sentiment de défiance. Depuis long- 
temps d'aillears existait entre les colons hollandais et les Cafres 
un échange d'höstiljtés et de déprédations, qui en faisait deux 
races irréconciliables, animées par le désir de continuelles re- 
présailles. EN ian Es 

Ces considórations n'arrótèrent pas le missionaire ; il entra 
résolument dans le page des Cafres et alla planter sa tente 
parmi ces populations indomptées.- Van der Kemp était, d'ail- 
leurs merveilleusement prepre à la tâche qu'il avait embrassée. 
G'était une âme ardente dans un corps de fer. Ni les violences 


Voici comment on entend la liberté de l'enseignement en 
Belgique. Ee 
On lit dans I' Echo du Luzembourg : « Nous sommes heureux 
d'être en mesure de publier la pièce suivante : 
«Je soussigné Jean-Baptiste Piron, premier échevin de la 
‘tommune de Sibret, dèclare que le 8 septembre dernier (jour 
fërié), ayant été appeló de la part de monsieur le nuré de Saint- 
Sibret pour procêder à une visite dans la maison d’école, j'a- 
vais an peu tardé avant de me rendre à cette invitation, parce 
que je savais que le curé cherchait depuis quelque temps à 
nuire à notre instituteur; mais qu’étant enfin arrivé à la maison 
d'école, j'y rencontrai M. le curé accompagné de M. l'inspec- 
teur civil, ainst que de M. l'inspecteur diocésain, et ce dernier 
êtaitdéjàoccupé à visiter un pupitre, appartenant àl’instituteur, 
…_ et danslequel il tient sous la clé ses objets les plus précieux, 
… ainsi que ses papiers et quelques livres entièrement étrangers à 
Penseignement primaire. : net 
» Je dois dire aussi qae cette visite, quia été’ opórée par M. 
l'inspecteur diocésain,; en présence de M. l'inspecteur civil, a 
été très-longue et très-munitieuse, mais qu'à la grande satis- 
factier de tous les habitans elte n'a pas produit le résultat qu'on 
en attendait. Le seul reproche vraisemblable que M. l'inspec- 
teur dioeésain’ait pu faire à notre instituteur, c'est d'avoir trou- 
_vé un vieux numéro de |’ Observateur derrière-an tableau ; 
mais le pauvre instituteur jüré, qaoïiqoe un pea tard, comme 
le corbeau de La Fontaine, qu'on nel’y prendrait plus. Bepuis 
lors je dois aussi afirmer qù’il mest plus abonné à aucun jour- 
nal, et qu'il à même renoncé au plaisir innocent de pouvoir lire 
V'Echo de, Bruzelles, aje de 
»Enfn, je déelare sur mon Âme et coriscience que, par une 
visite semblable, voyant mettre en quelque sorte au‘grand jour 
les secrets d'un honnête et paisible citoyen, et en même temps 
violer cequ’un homme peut avoir de plus sacré, j'en fus péné- 
tré d'indignation, et que c'est imoìseul, en ma qnalité d'áche- 
“vin, qui ai donné à un aeteillégal et aussi arbitraire que celui- 


répondit qu'il n'avait personnellement aucun pour ai 
les élémens, mais qu'il altait prier celui qui disposaë® 
grède tontes choses. Par úne singulière coïncidenerd 
Jours après ce message, une pluie abondante descendit à 


sol aride, et les Cafres ne manquèrent pas d'en attribnel} 


























































neur au magicien europêen. ee Od 
Aujourd'hui que presqae ‘toute l' Afrique méridional 
‚peuplée de missions florissantes, et que cette terre, où 
raves eurent tant de peine à jeter les premières seme 
la foi, plus de soixante. établissemens, appartenant 
sociétés religieuses, prospèrent et se développent, il 
ficile de se faire une idée des obstacles que Van der 
eut à vaincre, et du mérite attaché à ses persóvérans ef 
‘L'Afrique n'était pas alors ce centre d'action où Lori 
Berlin, Glasgow, ont des représentans; où Ies Wesleyerd 
théchisent à côté des épiscopaux, les Baptistes près des Frä 
Unis, les méthodistes près des catholiques. Après plusij 
mois de séjour au milieu des Cafres, Ván der Kemp nf 
pü gagner au christianisme que deux’ ou trois natu 
däns le nombre, une femme que Kay retrauva trente ant 
tard. Les déserteurs hollandais, qui s'étaient groupés af 
de lui, rendaient sa position chaque jour plus difficile. Ce 
sérables cherchaient, par tous les moyens en leur ponvóë 
le rendre odieux au Cafres, lui tendaient des pióges, Te rif 
gaient chaque jour de leurs poignards, brisaient ses coffré 
mettaient gon habitation au pillage. Il était impossibidf 
rester plus longtemps‘au milieu de: pareil bandits, desi 
neur de la race blanche. Van der Kemp le: senitit, et qa 
le territoire des Cafres, il revint à Graaf-Reinet, d'où 
dirigea vers les districts peuplés de Hottentots. … 4% 
(La suite d un prochain numérdli 


Théâtre’ Royal- Francais. 





Jà, tonte la publicité. 
» À Sibret, le 24 décembre 1843. E 
tE: ‘ » Signé, J.C. Piron, échevin: » 


Cette pièce, nous la livrons à nos lectears, sans commentai-- 
re, poursuit Echo du Euzeinbourg ; nous leur demanderons 
seulement quid'eux croira encore, après avoir lue, que, com- 
me prêtend M. Davreux, le curé de Sibret êtait complótement 
êtranger à la visite chez l'instituteur Gillet? Qui d'enx croira 
encore que cette visitefgite un jour férië, à laquelle assistait le 
euré, pour laquelle celui-ci avait requis \'échevin, était une 

‘simple inspection d'école? Qui d'eux croira encore que la lec- 
ture des journaux n'a pas été la principale caúse de cette affai- 
re? Quai deux croira encore quetout se soit passé avec conve- 


nance dans cette visite ? 


















devait offrir un âliment à sa science et à son courage. Les 


Samedi 6 Banier, {Représentation Na 86.) 
La seconde représentation de: DO Ht 
LA REINE DE CHYPRE, 
Grand-opéra en cinq actes , paroles de M. de St.-Georges, musique k 


Halevy; orné de trois décorations nouvelles de la composition de MJ, 88 


Hove. Divertissemens de M. Bolzaguet. Costumes entièrement neufs, cod 
tionnés par M. Berkhout, costumier. Es 













des naturels et des dóserteurs, européens, -ni’lés attaqüues- des 
animaux carnassiers, ne purent le détourner un instant de son 
entreprise, Sous un soleil -ardent et par des chemins affreux, 
il marchait la tête et les: pieds nos, vivant de gibier et se 
désaltérant aux sources qu'il renoontrait. Sa vie antérieure 
n'avait pas pen contribué â affermir la trempe et le ressort de 
son caractère. Érudit el profond, il avait figuré avec honneur : 
dans les universitós de Leyde et d'Édimbourg; les sciences phi- | E en Danse, dn 
losopbiques et historiques ne comptaient pas de plus brillant er deed acte: Pas de Frois, dansé par M. Bolvaguet, Miles Gad 
de rcjgingtes anciennes ot modernes lii êlaient égale- | Au troisième acté: Olitöur Bansé, extonts par UI. et dardf 
ment familières. En outge, Van der Kemp avait servi avec | chour et mesdames du corps'detbartet, …” ke ee 
‘distinction et comme lieutenaùt desdragons dela garde. Ainsi, | Au quatr. acte: La Cypriote, danss par mesdames du eorps del 
‚des deux preiières phases de sa vie, lune studiense, l'autre 


“Pasde Deux Cypriote, par M, Balzaguet et Mile Laborderie. 
militaire, il avait été conduit à la carrière apostolique, qui 


Va la longueur du-apsetacle 
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Ë ‘On commencera d SIX heures et deme précises. 



















‚Les pasckts er PASTIELES De LACTATE DE FER de Géliset Conté, 
qui ont étéapprouvées par |’ AcadómieRoyalede Médeeine, à 
la suite d'un rapport des plus favorables, continuent à êtré 
prescrites avec un specès constant contre les pâles couleurs, les 
pertes blanches, maux d'estomac, et pour fortifier tes tempé- 
ramens faibles.;Dépóôt à La Haye, chez M. Stolker, pharmacieri „ 
et dans chagee ville chez les pharmaeiens dêpositaires des re- 


‘spécîmux. Elles ne se vendent qu'en boîtes carrées revé- 


[-périls dan champ de hatgille n’étaient rien auprès.de ceux 
qu'ilaffrántait chaque jour, et la où le moindre symptôme, de 
faiblesse eùt suf ponr le perdre, sa fermeté et son sang-froid 
lûi servirent de sauvegarda. NEE 
Arrivé sur le territoire des Cafres, Van der Kemp se présen- 
ta'au souverain ‘de ces tribus, nommé Gaïka. Ce sauvage l'ac- 
cueillit avec défiance: on avait.noirci à ses‘yeux le missionnaire 
en le faisant passer pour ùn espion des autorités du Cap, pour 


En attendant le reprise de: LA ÉORET DE SÉN; 
LE POSTILLON DE LONSUMEAU , NORMA „ete Leune 
A l'étude : 'HONME BLASÉ, JOCRISSE EN FAMIÈEE, LÉTUDIA 


LA GRANDE DAME, vandevilles: 17 EATINÉE DE C 
SEIGNEUR , eomédie, En ln ki en hd 5 eh 





nen EE 


_ tues de la signature: Gelis et Conté. vante 


VARIÉTES, 








_scWUSSIONS DE T/AERIQUE-NERIDIONALE, 


(Suite. — Votr notre numéro d’ hier.) 

Tel est, dans un apergn sommaire, l'ensemble du pays où 
des missiannaires anglicans allaient porter la parole évangéli- 
que. Avant enx, les frères.Moraves avaient seuls paru sur ce 
théâtre, et y avaient laissó quelques souvenirs. Dès l'année 
1736, George Schmidt avait fondé une mission à Genadendal , 

“dans la vallée des Babouns, et entrepris la conversion des Hot- 
tentots qui l'habiteot. C'était la plus dógradée, la plus. miséra- 
‘ble des races, et pourtant le zèle de Schmidt ne recula pas de- 
vant ane tâche aussì difficile. Aujourd'hui même, lorsqu’on 

‚traverse ce district, il est impossible de songer sans émotion 
"à cette tonchaate’ histoire. ba y montre encore un magnifique 
poirier, que V'apôtre morave planta de ses mains, et près du- 
‘geel il se construisit une hatte. Quoiqu'il ne pàt converser 


“avec les natarels qu'aa moyen d'un interprète, ses efforts fat | 


rent; 


n hnés de succès, ‘et Ja première église hottentote fi- 


& vapides. Dès cette Épogue le christianisme se serait 
“hatargs6parmi les tribus del Afrique méridionale, si George 
‘Schraidls’skt pas été rappelò en Europe, àl'instigation des 
“colons hellandais. On rapprochait au missionnaire de préparer 
‘T'émancipation politique des indigènes par ‘Tes bienfaits de 
Y'édueation religieuse. Plus instrùits, les Hottentots pouvaient 
devenir dangereux, ‘et cet argument fat assez fort pour êloî- 
ger pendant un demi-sciècle, toute nouvelle tentative de pro- 
pa alie eorge Schmidt ne put obtenir la permission de re- 
wòs He,son troupeau, et s'est en 1702 seulement que 
revel” e£ bes: Bwratis cherchèrent à reprendre I’ceuvre 
du digne aiesdönnaire.” A-peïie restaiït-il alors quelques traces 
de son établissement: la maison était en ruines; quelques pans 
de mars encore debout, et d'autres dédombres, épars autour de 
la construction principale, attestatent. seuls l'anciènne prospé- 
rité de la mission morave. Dans ùn clos attenant au presbytère, 
en pouviit reconnaitre anssì divers arbres fruitiers étrangers 
“au pays, et qne Schmidt y avait ‘introduits. Mais de tous ves 
‘sóuvenirs, le plus touchant fat une vieille femme, nommöe Ma- 
delaine, qui avait gardé toutes les impressions de sa jeunesse, ne 
‘parlaït du pasteur morave que tés larmes aux yeux, et montrait 
avec Orgueil un Nouveau Testament qu'elle avait conservé 
perrdent pròs de súixante années. Marsveldt rallia autour de 
Zei les naturels vestés fidèles à la mómoire de Schmidt, et y 



















ajouta de nouveaux prosélytes. Cette' entreprise ne s’accum=" 


plit pas sans pêrils, et plas d'une fois les missionndires mora- 
“ves ge virent eù batte à de mauváis traitemens et à des menaces 
de mort. Leur zèle les soutint, “et désormais les travaux apos- 
toliques ne souffrirent plas d’ interraption. ; 
“L'ane des missións tes plus intéressantes de cette épogue 

gen.Kerhp et de M. Kircherer. Le 
Plet ADRS des (lafres et des Hotten- 





kees, El 











e» 
| lers de ce prince africain, &€ voyaient avec peine qu'nne autre eous Te 
influence que la leur vint se fonder dans l'intérieur des terres, , red int, 2 jaars. 






‚plas d'une fois on vit des naturels s’enfair précipitamment, 


sans fin assiógeaient les nralheureux évangölistes. Pour snb- mop orn 7 
venir aux premiers besoiins d, Ja vië, ils étaient obligós d'avoir | _ be hr Gerin En 
la bécheet lä pioche à la main, Plus d'une fois, de violèns Espagne » obr,dite 


missionnaire chrötien, et comme le cas était désdspe Al 
‚Tai envoyä deux’ väches, en ‘ai demandant son intervention: 
pour obtenir du diel cette eau si dósirée. Van der Kemp} Beurssteeg; età Rotterdam,chez S. van Rarr Srozex, Hoefd, 


| | tôs du Cap Cours des Feads Puhlies. 
un assassiù et un erpoisónrjt Mièlques rapris de justice ou | f ed 
débiteurs însolyables, écumB de la cofonie, éiaient les conseil 


tee 




































B enn. ted af rn EE il s3A, 
Beurse d Amsterdam dk. 


«D'où viens-tu?» demanda„Gaïka au misstonnaire, en prenant "Dette active. . . 


un ton radeet nn air soupganneux. — Du Cap, repligua Van | pile dito. … eres BSE 
der Kemp. — Qai t'envoie 2 — Dieu 1 Viens-tu de tan pro- ani eenen eere EE 4 : 36 
‘pre inouvenient ? — Non ; c'est le maitre- des coeurs qui m'a ar en e ERE b 


te jl kde oe HSoeird der Corrmerce 
poussé vers Loi et les tiens. — Tun es done pas Ì émissaire des. 
Anglais, comme on le dit ? ze Je suis l'émissaire.de celui qui 
aracheté le monde par sam: sang et qui est mort sur-la croix 
pour nous sauver.» Ainsi ge passa cette première entrevue. 
L'attitude calme da missionnaire, la sérênité empreinte sur sa 
physionomie, l'onction, de ‚ses paroles, étaient des choses si 
nouvelles pour Gaïka, que, malgré lui, il s'adoucit et con- 










Pays-Bas. „j Dito Louvelle;:, . …. 
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… Dito: «: 


de Harlem . 
Dito 


de Rotterdam 7 
Act. du lac de Harlem. 





Oblig. Hope & C.1798 & 18165 | 







99 
alles port ‚que,; malg onortee CO Dito dito 1898418995 | — 
sentit, apròs bien des hésitations, à ce que Van der Kemp et ses fnderit. de Pred 6 — 
compagnons s'êtablissent sar son territoire. A l'instant, le Russie Gardfoatsan de. amer: „6 — 
misstonhaire se mit à 'ceuvre:: de ses progres maias, ìt abattit e Padraig ots AjReS En an 
dans la'forêt les arbres qui devaient former la cage de sa dirt Eid? elen Stieglits et Gouip zZz |-o0 
cháumière et les jones nécessaires póur la recouvrir. En peu passive EP 5 5 
de jours, cette petite construction fat achevóe; et il y ajouta | Bspagne ; „PettediffóréeaParis ,:.. | — 58 
un enelos, où le bétail se trouvait à l'abri de la dent des ani- pan. Vti ee 5 „bas 
maùx carhassiers, La mission était fondée; il ne restait plus |. en obligations Goll & Comp.; 5 || — bi 
qu'à la rendre féconde. ä Autriche. «(Dito métalliques ...... 5 || att | — 
Les efforts du missionnaire,il faat le dire, ne furent pas heu- |. ‘- _-{(Ditodito.......... 2 — _— 
reux : la rade dont il avait eptrepris la conversion étáit l'une | Angleterre. bank. er rs AS k 
des plus farouches du continent africain, et les Cafres, qüà la Folorne Skender À 
haïne n'éloignait pas, semblatent Hivrés à une sôrte de terreur Brésil. . «. …|Cons. Áun......…... 5 an k 
superstitiense. ‘A f'aspect da,missionnaire'et de'ses collègües, | Portugal . „ Obligatians à Londres. . …Apl 462 | 26 Á 








en bete dean Bourse. 
commesi un pèêril grâve les eht menacós::T’urt d'eux un jour, „ 5 inte, iin 
épouvanté de l'agitation qua le vent imprimait à leurs tentes, 
S’iimagina que des bétes féroaas étaient- cachées là-dessous, et 


hors de lui, se jetadans la rivjère,aù il se noya. Des épreuves binne dln 






Passive... ..…. ds 
Certificats Falconet. . . 
ette active, }’, 
zn Dette active „...….. 
Belgique . Dito. can a ee - 
zo Banque belge... . ‚» « » 
Etats-Unis .|Obligattons de la- Banque . … 


Bourse d’ Anvers alu 3 Junvier. 


Métalligaen, 5 %/, ». — Naples, 6 °% ».— Ardoins,5 90 21, 20 Hi 
Dette iere mcn EN Eje 5% ». — Lots de Hesse, 67 5 fref 
Cours après la Bourse (2 2 heures). Ardoins, 20 4. — Coupons, ». nd 


Bourse de Vienne du 29 Décemkve. 


|. ltlligoae, 5 os 111 3. — Dito, 4 of, 100 3. — Dito, 3 oe». — Ú 
de TBM, oenen do la Banque, >. e 7, À 


orages renversèrent leur madeste abri, et des torrens de pluie 
les inondèrent péndánt lear sommeil. La nuit, des bandes de 
hyènes affamées venaient rôder autaur. du camp et enlever’ 
quelques têtes de bótail ; dans le jour il fallait se défier d’au- 
tres déprédatéurs et défendre le troupeau contre les marau- 
deurs africains. Enfin, à chaque heure, à chaque instant, leur 
existence ‘était compromise, ‘et plas d’ ane fois le roi témoigua 
ouvertement le désir de se dábarrasser d'eux. Peut-être Van. 
der Kemp n'eûtzil pas óchappé à cette suite de périts sans une 
circonstarice singulière. Dans le cours d'un été, des séché- 
resses vxcessives fräppèrent le territoire des Cafres et jetèrent {- 
ces tribus dens une dótresse oxtrême ; pas un brin d’herbe sur ! 
les pâturages, pas même de Î'ean poùr s'abreuver. Le pririce, 
africain consulta ‚ses sorciers et les combla de hi ur; 
qu'ìlg amenàssent là pluie. Les sorciers sè livrèrent à ‘de 

exorcismés; mais le ciel rest serein. Alors Gaïka 


Naples len B 
Pays-Bas. . 
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JEAMALE, chez Léopold Lebenberg, Lage Nieuws 
Dépòt-général à Amsterdam chez M. Scnoounevern e 





